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      Résumé

      Une fédération a pour vocation de fédérer des individus et des institutions, de fouler des champs non encore labourés, d’inspirer de nouvelles recherches. Pour fêter son cinquantenaire, la Fédération internationale des Sociétés et Instituts d’Etude de la Renaissance (FISIER) a organisé à Bruxelles un colloque international sur la présence obsédante du droit dans la vie quotidienne des hommes et des femmes de la Renaissance, éclatants ou obscurs, célèbres et sans grade. La réflexion s’est focalisée sur cinq figures qui apparaissent comme essentielles: le diplomate, le père, le maître, le pasteur et le juge. Ce faisant, cinq grands domaines ont été abordés: la politique internationale, la famille, l’enseignement, la religion et les questions juridiques proprement dites. Avec chacune de ces figures, réapparaissent Erasme et son oeuvre, cherchant à rendre justice à l’Humaniste par excellence dans les cinq domaines abordés. Du particulier au général, d’une famille de notaires aixois à des traités de diplomates européens, la réflexion se nourrit de détails qui ramènent à l’essentiel, des principes qui interrogent des usages régionaux, la réflexion juridique faisant de plus en plus référence au droit romain qui empiétait, en particulier à Genève, sur les prérogatives du droit coutumier. Cette réflexion offre surtout un panorama étendu qui donne à penser et ouvre des perspectives nouvelles jusque dans notre quotidien le plus contemporain.

      Pour aborder la question différemment, Valérie Hayaert a commenté, au début de chaque partie, le Pegma de Pierre Cousteau (1555), ces emblèmes juridiques trop longtemps laissés dans l’ombre de ceux d’André Alciat.
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      Abstract

      This collection of articles explores the intimate importance of the law during the Renaissance through the lens of five essential figures – the diplomat, the father, the master, the pastor, and the judge – and five fields of inquiry – international politics, the family, teaching, religion, and juridical questions. Sources for this range from the ever present Erasmus to international treaties, while analyses range from the macro- and regional and micro-scale.
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HISTORIQUE DE LA FISIER
MAX ENGAMMARE
Chercheur associé (FNRS) à l’Institut d’Histoire de la Réformation de l’Université de Genève
Secrétaire de l’Association Humanisme et Renaissance Ancien Président de la FISIER (2002-2008)

      Nous nous sommes réunis à Bruxelles et à Liège du 22 au 24 mars 2007 à l’occasion du cinquantenaire de la Fédération internationale des Sociétés et Instituts d’Etude de la Renaissance (FISIER), créée le 1er
 avril 1957, quelques jours après la signature du Traité de Rome. Deux fédérations voyaient le jour quasi en même temps. Il vaut la peine de citer les quatorze membres fondateurs de la FISIER, ils n’étaient que six à Rome, quelques-uns n’ont jamais cessé d’être membres pendant un demi-siècle.

      Sur la recommandation du Bureau du C.I.S.H. (Comité international des Sciences historiques) réuni à Madrid le 29 mai 1956, l’Association « Humanisme et Renaissance », fondée à Paris en 1931, qui représentait seule jusqu’alors les historiens de la Renaissance au sein du C.I.S.H. a accepté d’entrer en qualité de membre fondateur dans une « Fédération internationale des Sociétés et Instituts pour l’étude de la Renaissance ». La Fédération fut effectivement fondée le 1er
 avril 1957 et, à la fin de l’année, ses quatorze membres fondateurs étaient les organismes et sociétés suivants : Association Humanisme et Renaissance (Genève, Suisse) : Ch. Perrat (Pr.), F. Desonay (v.-Pr.), E. Droz (Secr.) ; The Renaissance Society of America (New York, USA) : J. W. Bennett (Pr.), W. Nelson (Ex. Secr.), E. B. Knowles (Tr.) ; Centro Internazionale di Studi Umanistici (Roma, Italia) : E. Castelli (Pr.) ; Istituto Nazionale di Studi sul Rinascimento (Palazzo Strozzi, Firenze, Italia) : Mario Salmi (Pr.) ; Instituto Caro y Cuervo (Bogotà, Colombia) : J. M. Rivas Sacconi (Dir.), F. Sanchez Arévalo 
(Secr. Gen.) ; Association internationale des historiens de la Renaissance (Paris, France) : M. Bataillon (Pr.), R. Marcel (Secr.) ; Centre d’études supérieures de la Renaissance (Tours, France) : P. Mesnard (Dir.) ; Petrarca-Institut an der Universität Köln (Köln, Deutschland) : F. Schalk (Dir.) ; Centro per la storia della Tradizione Aristotelica nel Veneto (Padova, Italia) : C. Diano (Dir.) ; Institut pour l’Etude de la Renaissance et de l’Humanisme (Bruxelles, Belgique) : J. Lameere (Dir.) ; American Society for Reformation Research (Iowa City, USA): W. J. Bouwsma (Pr.), R. M. Kingdon (Secr.-Tr.) ; Heidelberger Akademie der Wissenschaften, Cusanus Commission (Heidelberg, Deutschland) : H.-G. Gadamer (Dir.) ; Koninklijke Nederlandse Akademie van Wetenschappen, Erasmus Commission (‘s Gravenhage, Nederland) : J. N. Bakhuizen van den Brink (Pr.), C. Reedijk (Secr.).

      Les buts de la FISIER, tels qu’ils apparaissent dans les premiers statuts étaient : « d’encourager, de promouvoir et de coordonner, sur un plan international, les études et recherches portant sur la période de la Renaissance, à toutes ses époques et sous tous ses aspects. La Fédération se propose de favoriser l’échange d’information et de publications ; d’encourager ou patronner des congrès internationaux ou des réunions de savants de caractère plus restreint ; de promouvoir l’inventaire, la reproduction par photographie et par microfilms, et la publication dans toutes les formes possibles de sources originales, telles que textes, documents, matériaux musicaux et visuels de la période de la Renaissance ; de promouvoir et de soutenir des projets individuels et collectifs soumis à la Fédération par ses organisations membres, par d’autres organisations ou par des savants individuels et d’encourager la publication des résultats de tels projets. »

      Cinquante ans plus tard, à l’heure du réseau cybernétique mondial, les principes restent les mêmes – divulgation et échange d’informations, rencontres et publications scientifiques –, mais les moyens ont considérablement évolué. L’image du fédéralisme, en dehors de l’Europe, a mauvaise presse, comme si chaque entité perdait quelque chose de son intégrité et de sa liberté en adhérant à la structure faîtière, ce qui n’est pas le cas. Etre membre de la FISIER, c’est affirmer son appartenance à un vaste réseau qui peut se prévaloir d’être le miroir du réseau humaniste des XVe
 et XVIe
 siècles, à tout le moins un miroir tel que l’Apôtre Paul le 
concevait (1 Corinthiens 13, 12). On s’interroge pourtant régulièrement sur le dynamisme du fédéralisme. S’il est difficile de se faire le chantre du fédéralisme à Bruxelles, ce colloque du cinquantenaire à quelques pas du Palais d’un autre Cinquantenaire (1880) nous a permis de redire que les rencontres à taille humaine entre chercheurs restent constitutives de nos principes et de notre pratique. Notre colloque s’est d’ailleurs tenu en même temps que la réunion annuelle de la Renaissance Society of America qui a, quant à elle, fêté son cinquantenaire en 2005.

      Le premier comité de la FISIER comprenait : Mario Salmi (Président), Rensselaer W. Lee (Secrétaire-Trésorier) et Pierre Mesnard (Secrétaire pour l’Europe). Les différents Présidents qui succédèrent à Mario Salmi furent Pierre Mesnard (Tours) en 1965, l’abbé Raymond Marcel (Paris) en 1967, Léon-E. Halkin (Liège) en 1972, Jean-Claude Margolin (Tours) en 1989, Augustin Redondo (Paris) en 1998, et votre serviteur (Genève) depuis 2002. Depuis 2008, c’est Philip Ford (Cambridge) qui présidait notre fédération. Il s’est éteint le 8 avril 2013, rendant ses nombreux amis très tristes. La gentillesse, la disponibilité et la compétence de Philip vont nous manquer longtemps.

      Pendant des décennies, les colloques de la FISIER se sont limités à une journée d’études lors du congrès quinquennal du CISH. En 2001, le colloque de Genève, avait voulu donner des impulsions, ouvrir des perspectives en réfléchissant sur le présent et le futur de nos études1
. N’est-ce pas le rôle d’une Fédération ? Celui de 2007 poursuit dans cette direction en abordant un champ qui n’est pas encore labouré par d’incessants boustrophédons.
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          Le colloque a donné naissance à un volume remarqué par la critique, puisqu’ayant reçu de nombreux comptes rendus, L’Etude de la Renaissance nunc et cras
, édités par Max Engammare, Marie-Madeleine Fragonard, Augustin Redondo, Saverio Ricci (Travaux d’Humanisme et Renaissance 381), Genève, 2003.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
INTRODUCTION 
MAX ENGAMMARE

      Nous nous plaignons parfois, dans notre vieille Europe continentale, de subir l’invasion de pratiques juridiques au cœur de la vie quotidienne, le rôle des avocats anglo-saxons, surtout nord-américains n’étant plus qu’à déplorer. Déjà au XVIe
 siècle, ces questions étaient dominantes. Pour introduire notre problématique, je ne prends que deux exemples exposés en 1943, car évidemment les historiens continuaient à travailler, en France, Marc Bloch plus difficilement que Lucien Febvre.

      L’inventaire après décès du prévôt de Paris, Antoine III Du Prat, fils unique du chancelier Antoine II Du Prat, dressé à la fin 1557, détaille une grande bibliothèque, cela est connu. La section la plus importante concerne les livres de droit, « livres de loix tant civilz que droict canon ». Pas loin d’une centaine de titres pour le double de volumes, comprenant les textes anciens avec les commentaires les plus récents, les Italiens étant très bien représentés : Lodovico Pontano, Andrea Alciato (les Paradoxa
 de 1535 dédiés au Chancelier et publiés par Gryphe à Lyon), Jacopo Bottrigari, mais encore André Tiraqueau ou Guy Pape jurisconsulte dauphinois, etc. C’est dire que dans cet inventaire, et tant d’autres émanant des milieux parlementaire et robin, les publications de droit représentaient une part importante du contenu des bibliothèques au XVIe
 siècle.

      Le 25 juillet 1572, il fait beau à Paris et Marguerin Retrou, de la haute fenêtre d’une maison, jette des gerbes d’orge dans la rue, pour que des « manouvriers et batteurs de grain » les battent sur place. Inattention dans le lancer, une gerbe atteint et blesse la femme d’un jardinier qui passait par là. Procès ? Nenni, mais un « règlement amiable » en monnaie sonnante et trébuchante : soixantes sous tournois. C’est évidemment devant un notaire 
parisien que le « règlement à l’amiable » fut enregistré, les frais revenant au lanceur de gerbes ! C’est également par un notaire et ses clercs que les inventaires de livres après décès sont dressés – parfois assistés par un libraire –, qu’une licence de cabaret est transmise, qu’une attestation de catholicité est rédigée, que des mises en apprentissage sont définies ou interrompues, qu’on charge un homme de nettoyer une rue, un autre de verser une rente, etc. C’est dire que le droit au quotidien était quasi plus présent au XVIe
 siècle que de nos jours. Nous l’oublions, notre colloque va nous le rappeler.

      Pour rendre compte de cette présence obsédante du droit dans la vie quotidienne des hommes et des femmes de la Renaissance, éclatants ou obscurs, célèbres et sans grade, notre réflexion s’est focalisée sur cinq figures qui apparaissent comme essentielles : le diplomate, le père, le maître, le pasteur et le juge. Ce faisant cinq grands domaines ont pu être abordés : la politique internationale, la famille, l’enseignement, la religion et les questions juridiques proprement dites. En dirigeant la première session, Daniel Ménager a été érigé en diplomate, puis Egli Becchi en père, Thomas Berns en maître, Matthias Schmöckel en pasteur, et Ian Maclean, enfin, en juge. Avec chacune de ces figures, réapparaîtront Erasme et son œuvre, cherchant à rendre justice à l’Humaniste par excellence dans les cinq domaines de nos recherches. Du particulier au général, d’une famille de notaires aixois à des traités de diplomates européens, la réflexion se nourrit de détails qui ramènent à l’essentiel, des principes qui interrogent des usages régionaux, la réflexion juridique faisant de plus en plus référence au droit romain qui empiétait, en particulier à Genève, sur les prérogatives du droit coutumier. Cette réflexion offre surtout un panorama étendu qui donne à penser et ouvre des perspectives nouvelles.

      Pour agrémenter notre colloque et pour aborder la question différemment, Valérie Hayaert a commenté le Pegma
 de Pierre Coustau (1555), ces emblèmes juridiques trop longtemps laissés dans l’ombre de ceux d’Andrea Alciato ; sa contribution se trouve en prélude à ce volume. Alciato comme plus tard Cousteau furent à la fois juristes et créateurs d’emblème, mais si le premier ne donna que sporadiquement des emblèmes juridiques, le second leur consacra un volume en soi. V. Hayaert compare 
heureusement l’écriture emblématique avec la pratique philologico-historique de lecture du droit romain, perçu comme une véritable mosaïque auctoriale.

      Daniel Ménager nous introduit alors dans les questions politiques avec la figure du Diplomate
2
. Les contributions traitent de questions générales ou parcourent l’œuvre de grands hommes. Ainsi Gregory Lewkowicz s’intéresse-t-il aux différentes figures du diplomate dans quelques manuels diplomatiques de la Renaissance3
, alors que Monique Weiss considère les fondements juridiques et les pratiques diplomatiques entre les Pays-Bas espagnols et le Saint Empire. Les relations diplomatiques sont déjà régies par des fondements juridiques, et M. Weiss met au jour différentes couches des normes juridiques et leur application dans la diplomatie exercée au quotidien. Jean-Louis Fournel continue de s’intéresser à la question du prince chez Machiavel et Guicciardini en comparant les écritures diplomatiques et l’écriture de l’histoire : le Prince
 et les Discours
 du premier, l’Histoire d’Italie
 du second nous disent que l’histoire des guerres est l’histoire des princes, « de leurs choix, de leurs erreurs, de leurs ambitions, de leurs ‘péchés’ ». L’écriture du diplomate et celle de l’historien, à tour de rôle, jouent souvent la même rôle en temps de guerre. Enfin Alexandre Vanaugaerden scrute les marginalia
 de l’Institutio principis Christiani
 d’Erasme.

      La figure du Père
 reçoit une belle ouverture de la part d’Egli Becchi, traitée ensuite chez les notaires d’Aix-en-Provence, dans la familia
 du prince en Italie, et chez Erasme. Claire Dolan commence par étudier le mythe et la réalité du père chez les notaires du XVIe
 siècle à Aix-en-Provence, en nous rappelant que la figure du père n’est pas la même selon qu’on se trouve au nord ou au sud de la Loire. En s’intéressant particulièrement à un père et un fils notaires, André et Abel Hugoleni (établis à Aix de 1535 à 1629), elle montre que le père du contrat de mariage et du testament est moins celui qui a engendré que celui qui gère, pour la famille, le patrimoine et cherche à le renforcer et à la pérenniser. Il s’agit 
aussi d’assurer l’équilibre entre les droits et les devoirs de chacun. En outre, le fils notaire, dans sa pratique juridique quotidienne, reste fidèle au modèle paternel. En relisant les correspondances de quelques familles princières à Milan et à Mantoue au XVe
 siècle, mais en ouvrant surtout le traité De principe
 de Platina (ca 1470), tout en regardant le portrait de famille de Gonzague par Mantegna (les années 1470), Monica Ferrari pose la question du rôle du père en tant que paterfamilias
. La famille princière invente son propre passé pour fonder son avenir, l’éducation des enfants consolidant cette histoire. Cela est confirmé par la Vita
 de Galeazzo Maria Sforza et par la formation de Ludovic Sforza detto il Moro
. Franz Bierlaire retrouve Erasme pour évoquer les droits et les devoirs du père de famille dans les écrits de l’Humaniste.

      C’est à Thomas Berns que nous devons l’introduction de la figure du Maître
. Jean-Paul Pittion s’intéresse au Recteur et à la discipline au Collège et à l’Académie de Saumur entre 1613 et 1685, cherchant quels étaient les pouvoirs effectifs du Recteur, les problèmes de discipline et les valeurs que voulait transmettre cette discipline stricte. Il remarque que les châtiments corporels étaient rarement appliqués, les sanctions jouant surtout sur le sens de l’honneur et le respect du rang et de l’autorité pour amener les coupables à un acte de contrition publique au Temple. Tant qu’il fut gouverneur de Saumur, Duplessis Mornay protégea l’Académie, mais après 1621, celle-ci connut moins de sérénité et le Recteur vit son autorité diminuer au sein du Conseil de l’Académie. René Hoven termine cette session en analysant la figure du maître d’école chez Thomas More et Erasme. Il commence par rappeler les caractéristiques essentielles de l’école latine au début du XVIe
 siècle en s’appuyant sur les règlements et conventions scolaires. Il en vient ensuite aux souvenirs d’écolier et aux quelques expériences d’enseignement d’Erasme. Maigre bilan qui ne l’a pas empêché d’écrire sur le sujet. Quant à Thomas More, juriste de formation lui aussi, il est peu disert sur le rôle du maître d’école dans l’Utopia
.

      Matthias Schmöckel introduit alors la figure du Pasteur avec une fine communication sur le Pasteur comme juge, tout en faisant une incursion dans le premier dix-huitième siècle. La question est celle de l’influence de la réforme luthérienne sur la pratique judiciaire du pasteur. Il est vrai que Luther s’était 
exprimé clairement contre une activité de jugement de la part du pasteur, mais que celle-ci s’est imposée avec le temps, quoique bien peu étudiée jusqu’ici ni par les théologiens ni par les juristes. Un dessin à la plume sert d’introduction et de révélateur à l’analyse de M. Schmöckel. Il met ainsi en évidence le contrôle social du pasteur dans les communautés rurales, pasteur souvent institué comme juge. Vincenzo Lavenia s’intéresse ensuite aux rapports entre la fiscalité et l’Eglise catholique romaine à l’époque moderne, surtout au XVIIe
 siècle, avec une question passionnante : le fait de transgresser une loi humaine de nature fiscale correspond-il à un péché mortel ? L’enseignement du Christ, « rendre à César ce qui est à César » (Marc 12, 17, et passages parallèles) est ici la pierre de touche. S’il existe un devoir moral de payer des impôts, il existe également un devoir social de rendre l’impôt plus juste. C’est dans une analyse littéraire que nous entraîne alors Jean-Pierre Bordier, en lisant les Procès de Paradis dans la littérature dramatique et didactique de la fin du moyen âge. Il s’agit d’un débat entre la miséricorde et la justice de Dieu qui prend dans la seconde moitié du XIVe
 siècle la forme judiciaire de la controverse, d’où son nom de Procès de Paradis. Ce sont les Moralités
 qui ont su tirer le meilleur parti de cette mise en scène, mais J.-P. Bordier remonte aux écrits fondateurs de Bernard de Clairvaux et Julien de Vézelay, avant d’étudier le Pelerinage de Jesus Christ
 de Guillaume de Digulleville (1358) puis les Mystères et les Moralités du XVe
 siècle. Les Procès de Paradis aident à représenter un univers conflictuel, mais ordonné : la responsabilité de l’homme et son libre-arbitre s’y affirment aussi clairement que la Toute-puissance de Dieu, Toute-puissance divine dont le clergé est l’exécuteur. William Naphy se demande, quant à lui, si le Consistoire de Genève fut une cour séculière. S’appuyant sur une parfaite connaissance des archives de la cité de Calvin et sur ses études antérieures, il montre que l’admonestation publique et l’excommunication de la Cène, si elles étaient bien des pratiques ecclésiales, étaient également des humiliations sociales qui étaient de véritables punitions séculières. Elles impliquaient en effet une perte de réputation à l’échelle de toute la république genevoise, alors qu’elles étaient distribuées généreusement par des étrangers : les pasteurs français. Guy Bedouelle clôt cette belle session en s’arrêtant sur l’idéal évangélique du pasteur chez Erasme tel 
qu’il apparaît dans les Paraphrases
 sur le Nouveau Testament, sans négliger les Annotations
 au même Testament. Il décèle deux types de discours sur les pasteurs qui se conjuguent en une seule doctrine. Le premier est polémique et dénonce les mœurs dissolues du clergé de son temps, dont les prélats-guerriers sont le plus détestable exemple. Le second type est positif, tourné vers l’exhortation. Si le pasteur a une vie pacifique, studieuse et désintéressée, il sera une figure du bon pasteur, modèle humain qui renverra parfaitement au modèle de Jésus lui-même. On le voit les questions sont diverses, mais toujours pertinentes et nourrissant toute perspective à venir.

      Ian Maclean engage la réflexion sur la figure du Juge par une étude consacrée à la doctrine de la preuve dans les procès intentés aux sorciers en Lorraine et en Franche-Comté au tournant des XVIe
 et XVIIe
 siècles. Les juges démonologues croyaient encore au diable, mais s’abritaient derrière des autorités et des docteurs cités hors de propos. I. Maclean démonte l’argumentation de ces juges dont le discours se confond davantage avec celui des plaideurs, qui avaient toutefois besoin de l’aveu explicite de sorcellerie, admis librement ou extirpé par la torture. Il examine attentivement cette doctrine de la preuve héritée du moyen âge, en en démontant les rouages lorrains. Richard Cooper, quant à lui, s’intéresse aux figures du juge dans la littérature française mais en y associant Shakespeare et son Henry IV
, le juge Justice Shallow (la « justice superficielle » incarné par le vieux Robert dans les Merry Wives of Windsor
) et même Ben Jonson et Bartholomeuw Fair :
 discours édifiants des uns, sonnets élogieux des autres, railleries mordantes d’un Marot : le juriste est de toutes les lettres, car de tous les moments tristes et gais de la vie quotidienne, et d’évoquer in fine
 le procès de Baisecul et Humevesne. Chez Rabelais, l’affaire n’est pas toujours dans le sac ! Enfin, la jurisprudence et la médecine sont intimement liées nous rappelle Alessandro Pastore, jus civile
 et jus canonicum
 en sont la preuve, le droit ecclésial qualifiant les constitutiones
 comme des médicaments, le jurisconsulte comme un médecin : « judex sicut medicus est ». André Tiraqueau, « le bon, le docte, le saige, le tant humain, tant debonnaire et equitable And. Tiraqueau » de Rabelais (Quart Livre
, Prologue) s’interrogeait sur ces rapports entre médecin et jurisconsulte, médecin et avocat.

      
Nous n’avons évidemment pas abordé toutes les questions, traité tous les sujets, convoqués tous les acteurs essentiels. Pour dire un mot de Genève, on me pardonnera, on ne trouvera ici que quelques tensions entre les auctoritates
 et l’expérience, entre le droit romain et le droit coutumier qui sont si sensibles à Genève au milieu du XVIe
 siècle, quand le juriste Calvin privilégie celui-là et s’oppose constamment à celui-ci. A Genève, nous ne l’oublions pas, Jean Calvin ou Théodore de Bèze furent des juristes de confession, alors que Germain Colladon, François Hotman, Jacques Lect (docteur en droit de l’Université de Bourges) ou Denis Godefroy avant Jacques Godefroy au XVIIe
 siècle furent des juristes de profession pour réformer le droit coutumier et finir d’imposer le droit romain à Genève.

      Je ne peux conclure cette introduction sans une pensée pour Mario Sbriccoli qui avait été pressenti pour une intervention dans la session sur le juge, ayant donné une belle conférence à Paris, le 9 octobre 2004, à la fin de l’Assemblée générale de la FISIER, introduisant alors la thématique de notre colloque sur l’intime du droit à la Renaissance. Il est mort trop tôt le 1er
 août 2005. Son savoir et sa bonne humeur nous manquent.
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Merci encore aux différents contributeurs qui ont permis de faire de ce colloque un succès, des actes qui en résultent un livre de référence. Malheureusement la défunte Bibliothèque de la Faculté de Philosophie et Lettres de l’Université de Liège n'accueille pas ces actes dans une collection qui s’était fait connaître des seiziémistes en publiant des études de philologie classique et sur la Renaissance, dont les travaux de Marie Delcourt (la savante éditrice de l’Utopia
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 d’Erasme analysés d’un point de vue éducatif (fasc. 222) et de Philippe Denis sur les Eglises d’étrangers en pays rhénans (1538-1564) (fasc. 242). Les actes de notre colloque se seraient parfaitement inscrits dans une belle et grande tradition des études sur la Renaissance, l’Humanisme et la Réforme.

        Je souhaite enfin à mon successeur à la Présidence de la FISIER, mon ami Philip Ford4
, beaucoup de joies intellectuelles dans l’organisation des prochaines activités de notre Fédération, alerte quinquagénaire.

        Londres, 24 octobre 2009
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          Daniel Ménager n’a pas souhaité envoyer son texte définitif, mais nous pouvons renvoyer à son livre récent, Diplomatie et théologie à la Renaissance
, Paris, PUF, 2001.
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          Gregory Lewkowicz n’a pas souhaité envoyer son texte définitif.
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          C’est avec énormément de peine que j’ajoute sur les deuxièmes épreuves que Philip nous a quittés trop brusquement le 8 avril 2013.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      DE L’ART DE LA JURISPRUDENCE À CELUI DE L’EMBLÈME CHEZ ANDRÉ ALCIAT ET PIERRE COUSTAU : ÆQUIPARATIO, ACUMEN
 ET SATIRE 
VALÉRIE HAYAERT
Université de Canterbury



      André Alciat et Pierre Coustau, tous les deux juristes et auteurs d’emblèmes, se sont d’abord illustrés en ciselant des commentaires aux textes de référence du droit romain. Habitués à établir le sens, l’édition et la restitution de fragments de textes ambigus car mutilés, ils entreprirent d’affronter leur tessiture fragmentaire en leur appliquant des critères philologico-historiques et logico-juridiques. En butte à de constantes difficultés, soucieux de restituer le sens et l’intention de la loi sans l’interpoler ou l’altérer, Alciat préfère s’en tenir à une méthode prudente, anti-systématique, dont témoigneront les titres évocateurs de chacun de ses ouvrages : annotations, révisions (dispunctiones
), commentaires tangents (parerga
), rectifications de ce qui a été omis, ou négligé (prætermissorum
). La lettre-préface de ses Prætermissorum
 adressée à Giacomo Minuzio (1518), souligne la gageure qu’Alciat a entreprise : celle d’étudier les passages du droit qui ne peuvent être compris qu’à la lumière des studia humanitatis
. En toute fin d’épître, il rappelle que Salvius Julianus lui aussi dédia autrefois à un Minutius une de ses œuvres, et que ledit Minutius, pour peu que l’on se fie à la théorie des Pythagoriciens, pourrait s’être réincarné en la personne de celui à qui il dédie son volume. Minuzio, ajoute Alciat, porte d’ailleurs peut-être la trace de ce Minutius dans les stemmata
 de ses ancêtres5
. Cette entreprise, on le voit, se présente comme une refondation du droit, en quête de symboles neufs et d’une légitimité à construire. Alciat dresse dans le premier livre de l’ouvrage une liste de mots dont il rectifie le sens à la lumière des écrits de l’Antiquité, puis il reprend, dans un second temps, le travail commencé par Ange Politien, Guillaume Budé et d’autres afin de rétablir un nombre considérable de fragments grecs du Digeste,
 négligés par les éditions antérieures.

      Brefs chapitres, élégance de style et précision de touche jusqu’ici inconnues, les gloses d’Alciat ne manquent pas de vigueur critique : la portée polémique de ses saillies culmine avec les Paradoxa
, dont le ton est souvent belliqueux. Cette entreprise repose sur un idéal moral, celui d’une emendatio
 qu’Alciat définit de la sorte :

      
        « Emendari
, emendare
, c’est à la fois enlever une faute (mendum
), c’est à dire une erreur (errorem
), tout en sauvegardant la substance, et ce verbe a la même signification que redresser (corrigere
) et corriger (castigare
). Ainsi donc, ou bien la faute provient d’une addition superflue, ou bien de la suppression d’un mot, ou encore d’une trop grande obscurité : la correction se fait en retranchant les termes superflus, en complétant les expressions trop concises, en remplaçant les lettres ou les phrases tronquées, en nuançant les termes confus, en éclairant les obscurités. Tout cela s’appelle proprement corriger. C’est bien le sentiment de Bartole6
. »

      

      Si le lien entre l’émendation des textes de droit et la correction des mœurs est souligné, c’est parce qu’on entend réformer le droit en refondant l’idéal de l’éloquence civile, à partir de la définition de l’orator
 comme vir bonus dicendi peritus
 de Cicéron et de Quintilien. Cassiodore7
...
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